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Le  lac  Mœris,  selon  les  écrivains  anciens  les  plus  distingués,  par- 
lant de  lisu,  élait  un  réservoir  d'eau  douce,  d'une  circonférence  de 
3,600  slaïU's,  d'un  niveau  maximum  s'élcvant  à  peu  prés  à  la  hauteur 
du  haut  Nil,  d'une  profondeur  de  cinquante  bra?ses,  plus  long  que 
large,  se  dirigeant  vers  le  midi,  entouré  en  grande  partie  par  la 
désert,  avec  des  c(Mes  maritimes  acridenlées,  bleu,  poissonneux, 
formant  la  plus  grande  merveille  du  monde,  soit  comme  ouvrage  de 
la  science  humaine,  soit  au  point  de  vue  de  son  utilité  publique 
pour  la  hauleet  la  basseÉgypte.  Sur  h's  caries  de  Ptoléniée, on  trouve 
un  lacus  meridis,  au  sud-ouest  de  Memphis,  séparé  de  la  vallée  du 
Nil  par  des  montagnes,  et  représenté  comme  plus  grand  que  les 
autres  lacs,  Maria  etSerbonis.  H  disparaît  des  caries  du  moyen  âge. 
Fra  Mauro  (en  1459)  représente  deux  petits  lacs  sans  nom,  dont 
celui  du  midi  est  plus  grand  que  celui  du  nord.  Paul  Lucas 
visita  en  1714  celui  qui  se  trouve  au  nord,  qu'il  appelle  Mœris,  mais 
qui  est  actuellement  nommé  Birket-el-Qeroun.  Jusqu'alors  personne 
n'avait  nié  la  justesse  du  récit  ancien.  Mais,  depuis  cette  époque, 
aucun  auteur  n'a  osé  prendre  la  défense  d'Hérodote,  de  Strabon,  de 
Diodore,  de  Mutianus,  et  de  Pline,  ou  nous  expliquer  le  silence 
àei  écrivains  anciens  qui  pendant  dix  siècles  ont  laissé  passer  une 
telle  erreur  ou  une  telle  imagination. 

C'est  en  vain  qu'on  s'est  efforcé  d'attribuer  les  chiffres  qu'ils 
donnent  à  une  erreur,  ou  de  mesure,  ou  d'unité  de  mesure,  ou 
enfin  de  renseignements.  (Linant  de  Bellefonds,  1842,  p.  i2.)  Au 
xvin'  siècle,  d'Aiiville  mit  sur  sa  carie  une  espèce  de  canal  de  peu 
de  profondeur,  et  de  quelques  mètres  de  largeur,  dans  la  vallée  du 
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Nil,  près  duqueUJI  place  un  deuxième  labyrinthe,  également  dû  à 
fon  imagination  fertile.  Joniard  a  bien  résumé  les  opinions  anlé- 
rieurcs  (1830), en  disant  :  «c'est une  des  questions  où  le  d'éfnut  de 
notions  exactes  sur  les  localités  pouvait  égarer  le  plus.  S'il  n'eùl  fallu 
dans  celte  matière  qui'  de  l'érudition  et  de  la  sagacité,  elle  serait  de- 
puis longtemps  éclaircie;  mais  rien  dans  un  pareil  problème  ne  peut 
remplacer  la  description  géograiihique  du  local;  et  c'est  ce  secours 
(jui  a  manijuéà  d'Anville,  à  Gitiert  et  à  une  foule  d'autres  savants, 
qui  n'avaient  pour  base  dans  leurs  travaux  que  des  relations  vagues 
et  des  observations  infidèles.  »  (liecueil  vol.  IV,  p.  1,  éd.  1830.) 
.Mais  il  se  crut  libre  de  »  réduire  à  sa  juste  valeur  ce  que  l'erreur  ou 
l'amour  du  merveilleux  avait  donné  d'espace  »  au  lac  Mœris 
(p.  57).  Sir  G.  Wilkinson  saisit  d'abord  l'hypothèse  de  d'Anville, 
en  admettant  que  par  une  série  de  bassins  et  de  canaux  on  pouvait 
satisfaire  à  la  plnpnrt  des  données.  Il  écartait  nécessairement, 
comme  tous  les  autres,  la  «  profondeur  de  cinquante  brasses  comme 
indigne  de  considération  sérieuse  ». 

En  1842,  .M.  Linant  de  Ikllefonds,  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées  et  président  de  la  Société  égyptienne,  publia  un  mémoire 
dans  lequel  après  avoir  examiné  et  rejeté  les  limites  imposées  par  le 
texte  grec,  il  annonce  qu'il  a  trouvé  l'emplacement  d'un  lac  Mœris 
«  qui,  comme  il  dit,  ne  s'accorde,  il  est  vrai,  ni  avec  la  mesure 
donnée  par  Hérodote,  adoptée  par  M.  Jomard,  ni  avec  les  plus 
petites  parmi  celles  données  par  les  auteurs  anciens  ».  Ses  conclu- 


sions furent  adoptées  en  Allemagne  (18S9)  et  en  France,  pirceque 
a  le  docteur  Lepsius  avait  exploré,  un  peu  plus  récemment  encore 
(1851),  le  lac  Mœris,  et  ses  propres  observations  paraissaient  s'ac- 
corder avec  celles  de  M.  Linant  de  Bellefonds».  ((jliarlon  I,  p.50.\ 
Cette  théorie  est  ainsi  exposée  par  M.  Isambert  : 

(1  On  avait  cru,  jusqu'à  une  époque  assez  récente,  que  le  Birket- 
el-Qeroun  ne  dilTéiait  pas  du  lac  .Mœris,  si  fameux  dans  l'anliquilé. 
Les  mesures  de  hauteurs  relatives  déterminées  par  M.  Linant  ont 
démontré  qu'il  était  impossible  d'identifier  le  Mœris  avec  le  Biiket- 
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t'I-Qeroun.  Mais,  en  même  temps  que  dans  ce  problème  de  l'empla- 
cement du  Mœris,  les  études  lopograpliiqnes  de  M.  Linant  renver- 
saienU'ancienne  solution,  elles  fournissaient  les  éléments  certains 
d'une  solution  nouvelle.  L'habile  ingénieur  a  reconnu  au  nord,  au 
nord-est  et  au  sud  de  Médinet-el-Fayoum,  dans  un  développement 
de  plus  de  50  kilomètres,  des  portions  encore  nombreuses  d'une 
ancienne  et  très  forte  digue  qui  enveloppait  en  partie  la  terrasse  la 
plus  élevée  du  pays.  C'est  dans  l'emplacement  circonscrit  par  ces 
digues  que  M.  Linant  retrouve  le  bassin  du  lac  Mœris.  Bialimou  et 
ses  deux  pyiamides,  à  une  heure  au  nord  de  Médinet-el-Fayoum,  en 
occupent  l'angle  nord  et  ouest.  De  ce  point,  on  peut  suivre  la  digue 
à  l'est  (18  kilomètres)  jusqu'au  Ouady-Ouardan,  et  au  sud  (30  kilo- 
mètres)  jusqu'au  petit  lac  de  Gnrak.  On  pouirait  remplir  le  grand 
bassin  compris  enlie  ces  digues,  aune  hauteur  considérable,  au  moyen 
du  Buhr-Jousouf,  à  cause  de  la  grande  élévation  de  la  prise  d'eau  de 
ce  canal  dnnc-  la  haute  Ég\ple;  ce  qui  leste  des  digues  montre  qu'on 
pouvait  olitenir  une  hauteur  d'eau  de  plus  de  sept  mètres  au-dessus 
du  point  du  déversoir  à  Awarat-el-Macta.  La  position  du  lac  Mœris, 
enire  les  digues  à  l'ouest,  au  sud,  au  nord-ouest,  d'une  part,  et  la 
chaîne  Lihy(]ue  d'autre  part,  est  donc  bien  déterminéeaujourd'hui.  » 
{L'Orient,  1878,  p.  449.)  » 

Fir  G.  Wilkinson  s'empressa  de  la  faire  connaître  en  Angleterre, 
mais  il  fit  observer  qu'il  y  avait  deux  lacs  et  que  l'écoulement  au 
nord-ouest  devait  être  attribué  au  lac  inférieur  (Her.,  Il,  232,  233, 
éd.  1858).  Celle  théorie  eut  vile  fait  son  chemin.  Tous  les  auteurs 
qui  traitèrent  la  question  lui  accordèrent  les  plus  grands  éloges  et 
lui  firent  le  plus  chaleureux  accueil.  Pour  ne  citerque  le  dernier, 
M.  L.  Olyphant  la  répète  (1882)  sans  critique. 

Néanmoins  les  arguments  de  Linnnt  Pacha  ne  reposaient  sur 
aucun  fondement  sérieux,  quoiqu'ils  semblent  s'appuyer  sur  quatre 
faits  :  1°  la  profondeur  ma.rimuin,  2°  la  circonférence  du  bassin, 
3°  la  position  de  ruines  antérieures  à  Hérodote,  et  4°  l'existence 
d'une  grande  digue  au  temps  de  Menés, 

Il  dit:  «  La  position  du  lac  Mœris,  comme  je  la  donne  ici,  satisfait 
à  louics  les  conditions,  sur!out  à  celle  de  son  but  d'utilité,  et  l'on  ne 
doit  pas  trop  s'attacher  à  chercher  dans  le  rapport  des  dimensions 
une  exactitude  scrupuleuse^  (jue  n'a  pu  avoir  aucune  des  mesures 
qui  nous  ont  été  transmises  par  les  anciens,  sui  tout  quand  toutes  ces 
mesures  sont  si  varices  et  que  celles  que  nous  trouvons  ne  sont  pas 
d'une  dill'érence  inadmissible.  »  (Ed.  184:2,  p.  77.)  Mais  le  lac  Mœris 
de  Linant  Pacha  ne  satisfait  à  aucune  des  nombreuses  conditions, 
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pas  môme  a  celle  de  rulililè.  On  peul  chercher,  et  on  trouvera,  dans 
le  lapporl  de  ces  conditions,  non  seulement  une  exactitude  scrupu- 
leuse dans  les  mesures  qui  nous  ont  été  transmises  par  les  anciens, 
mais  plus  d'une  phrase  et  plus  d'un  mol  technique  montrent  qu'Hé- 
rodole  empruntait  ses  chiffres  cl  ses  faits  a  des  personne?  bien  expéri- 
mentées ;  que  DiodoredeSicilesavait  bien  l'importance  qui  s'attachait 
àsesparoles;queSlrahon  ajoutait  desrenseignenienlsqui  peuvent  en- 
core, par  Ifcurjuslesse  minutieuse,  résoudre  quelques  problèmesbien 
éloignés  de  sa  pensée  ;  que  Mulianus,  l'exilé  en  Syrie,  le  préfet  de 
Rome,  l'ami  de  Yespasien,  n'aurait  pas  été  cité  par  Pline,  son  com- 
pagnon d'armes,  si  l'amiral  de  la  llolle  romaine  n'avait  pas  été  d'ac- 
cord avec  lui  ;  et  comment  Pline  lui-même  aurait-il  pu  se  tromper 
entre  trente  et  deux  cent  cinquante  pieds  de  profondeur? 

«  Le  bassin  du  lac,  dit  SI.  Jomard,  est  séparé  du  reste  de  la  province 
par  une  crête  sensible,  qui  désigne  manifestement  son  ancienne  li- 
mite. La  dépression,  qui  est  très  visible  le  long  d'une  ligne  menée 
à  l'est  et  à  l'ouest  de  Senliour,  est  fortement  marquée  à  ce  village,  qui 
est,  ainsi  que  ses  environs,  beaucoup  au-d(  ssusde  l'emplaci  ment  bas 
dont  je  parle;  j'ai  estimé  à  six  ou  sept  mètres  (vingt  pieds)  la  diffé- 
rence de  niveau.  «  (P.  10.) 

Mais  M.  Isnmberl  dit  (1878)  :  «  Le  niveau  du  lac  et  de  26  mètres 
au  moins  au-dessous  de  la  première  région,  et  conséi|uemmentdel8 
mètres  ou  5^  pieds  plus  bas  que  le  Nil  à  Béni-ouef.  Ces  détermina- 
tions, dues  aux  études  de  M.  Linant-Pacho,  sont  d'une  grande  im- 
poi  tance  pour  la  géographie  historique  du  pays.  « 

Or,  entre  temps,  il  avait  fallu  construire  un  petit  clienjin  de  i<  r 
qui,  pour  descendre  de  ce  plateau  de  Senhour  au  lord  du  lac,  fait 
un  énorme  détour,  portant  à  treize  kilomélrcs  la  distunce  qui  n'est 


(t  a/^rKS  l*v  .1  V,j.  .'Ziv/(.-yi/-r   tii-  Jiuu^-sctu-t,  £ipy  1371. 
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réellement  que  de  six.  Dijà  aussi,  en  1871,  Rousseau  Bey,  directeur 
généial  actuel  des  travaux  publics,  fitlevcr  lepland'EI-Lnhounau  lac, 
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et  en  1872-1873,  M.  Linant  de  Bellefonds  publia  à  Paris  un  ouvrage 
intitulé  :  «Mémoires  sur  les  principaux  travaux  d'utilité  publique 
exécutés  en  Egypte,  accompagné  d'un  allas  «,  dans  lequel  il  admet 
une  inexactitude  étonnante  dans  ses  premières  observations. 

Dans  le  premier  mémoire  de  I8i2,  il  avait  dit  r  «  Hérodote  donne 
au  lac  uneprofonileurdecinquanteo;'(7j/es,  ce  qui  fait  environ  qualre- 
vingt-dotize  mètres.  Or,  depuis  les  terrains  de  la  province  de  tiéni- 
soi  ef  (le  haut  Nil)  à  l'entrée  du  Fayoum,  jusqu'au  fond  du  lac  Keï- 
roun,  il  n'y  a  que  vingt-sept  mètres  de  différence  de  niveau.  Le  lac 
ne  pouvant  rfonc  pas  avoir  celte  profondeur  indiquée  par  Hérodote, 
c'i'St  probablement  une  erreur  ou  de  mesure,  ou  d'unité  de  mesure, 
ou  enfin  de  renseignements  »  (p.  12);  mais  dans  la  seconde  édition 
on  lit  :  «  Or,  depuis  la  gorge  d'Illaoun  et  le  seuil  du  Bahr  Jousouf  à 
Awarat-el-Macta  jusqu'à  la  surface  du  lac, comme  l'a  vu  M.  Jomard 
et  comme  cela  existait  encore  lorsque  j'ai  fait  faire  des  nivellements, 
il  y  a  61"°, 80.  En  mettant  la  profondeur  des  eaux  du  lac  à  20°", 20, 
ce  serait  la  mesure  qu'Hérodote  donne  au  lac  »  (1872-73,  p.  04).  Mais 
il  ajouta  tout  de  même,  comme  conclusion  tirée  d'un  argument  qui 
vaut  bien  son  premier  nivellement,  que  «  ainsi  comme  nous  avons 
vu  d'ailleurs  qu'il  (le  Birket-el-Korn  ouïe  lac  Keïroun)  n'a  jamais  pu 
atteindre  la  profondeur  de  la  première  dimension  donnée  par  Héro- 
dote; par  conséquent,  on  ne  peut  rien  conclureà  l'identité  de  la  posi- 
tion du  lac  Keïroun  avec  le  Mceris  ». 

Il  s'appuie  aussi  (1842)  sur  «  l'existence  des  villes  nombreuses  et 
considérables  dont  les  ruines  subsistent  encore  à  Médinet,  à  Scn- 
nouris,  à  Sanhour,  Médinet-Madi.  Médinet  Neraroud,  Talut,  Casr- 
Keïroun,  qui  sont,  à  ce  qu'il  parait,  du  même  temps  que  Crocodilopo- 
lis  ou  à  peu  près,  et  qui  toutes  eussent  été  sous  l'eau  si  le  lac  avait 
été  à  la  liauteur  convenable  et  dans  ce  lieu  »  .  En  1872,  il  inséra  : 
«Les  eaux  du  lac  El-Korn  actuel  sont  à  peu  près  à  29  mètres  en 
contre-bas  de  la  mer,  et  à  50  mètres  au-dessous  de  la  surface  des 
terrains  du  second  plateau  du  Fajoum,  où  se  trouvent  tous  les  an- 
ciens villages.  »  En  même  temps  il  admit  la  possibilité  que  le  Fayoum 
ailété  un  vaste  lac  «lors  de  sa  formation,  quand  les  eaux,  par  l'exliaus- 
seraent  du  lit  des  fleuves  et  par  celui  des  terrains  d'alluvion  (?), 
auront  coulé  par  la  communication  des  terrains  d'Illaoun  dans  ces 
lieux  bas»  (p.  13,  1842). 

Ces  derniers  résultats  ont  été  très  bien  résumés  par  le  docteur 
Schweinfurlh  (1880,  Zeit.  dfs  Ges.  fiir  Erd.  I3d.  xv,  n.  viii).  Il 
démontre  que  tout  porte  à  croire  qu'à  une  période  presque  historique 
il  y  avait  un  grand  lac  de  la  profondeur  au  moins  de  70  mètres. 
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Malheureusement  sa  carte  contient,  dans  la  partie  méridionale,  de 
vieilles  erreurs  qui  nous  empêchent  de  reconnaîlre  la  <ifo?sa  gran- 
dis» de  Pline.  Il  acceptait  encore  la  théorie  de  Linanl  Pacha  sur 
l'emplacement  du  lac  Mœris.  C'est  pourquoi  sa  brochure  est  resiée 
inconnue.  C'est  de  sa  propre  houche  que  j'ai  appris  l'cxisience  de  la 
brochure  (10  mars  1882),  quoique  j'eusse  demandé  les  derniers  rensei- 
gnemenls  aux  personnes  les  plus  expérimentées, à  Londres,  à  P.nris, 
à  Rome,  et  au  Caire.  Ma  croyance  dans  l'existence  de  l'ancien  lac  Mœ- 
ris se  développait  peu  5  peu,  parce  que  en  suivant  plusieurs  chemins 
qui  pussent. 'ervir  à  mes  recherches,  je  me  trouvais  toujours  en  pié- 
sence  d'un  ouvrage  excédant  les  forces,  l'inlelligence,  les  ressources 
ordinaires,  et(iui  avaitainsi  fourni  à  la  géographie,  à  l'histoire,  à  la 
mythologie  et  au  langage  des  faits,  des  événements,  des  dogmes  allé- 
goriques el  des  mois.  Ayant  avancé  par  degrés  à  traveis  les  obstacles 
élevés  par  des  opinions  et  des  faits  erronés,  et  ne  voyant  aucune  rai- 
son pour  douter  de  la  vérité  absolue  du  récit  des  auteurs  anciens,  je 
viens  de  visiter  le  bassin  dont  il  est  question. 

Je  l'ai  parcouru  en  tous  sens  ;  j'ai  fait  des  sondages  dans  le  lac  ac- 
tuel el  examiné  les  (rares  de  l'eau  dans  le  lac  ancien;  j'ai  [  énélré 
dans  le  désert  de  tous  les  côtés,  et  visité  toutes  les  ruines  anciennes 
dont  il  est  question.  Je  n'ai  rien  vu  qui  pût  empêcher  l'existence, 
jusiju'au  premier  siècle  de  notre  ère,  d'un  réservoir  qui  recevait 
l'excéd  :nt  du  Nil,  dont  les  rives  avaient  autant  decirtuitqiie  la  rôte 
maritime  de  l'Egypte  a  d'étendue,  et  cinquante  brasses  de  profondeur 
où  il  est  le  plus  profond.  Après  ma  première  reconnaissance,  je  fus 
assez  heureux  [our  être  accompagné,  ou  par  M.  W.  L.  V.  Pétrie,  ou 
par  M.  Tristrain  lîUis,  et  ces  messieurs  ont  constaté  les  résultats 
de  mes  propres  observations.  Pendant  plusieurs  mois,  j'ai  saisi  toute 
occasion  de  discuter  ces  questions  el  de  présentir  ces  objections  aux 
personnes  les  plus  compétentes  pour  les  résoudre  :  aux  divans  du 
Khédive,  du  Mudir  et  de  l'évêque  copte  du  Fayoum,  des  cheiks  des 
villages  et  des  lièdouins;  aux  muiislères  de  la  guerre  el  des  travaux 
publics;  à  l'université  et  au  musée  de  Boulak,  avec  les  plus  savants 
ingénieurs  inJigènes  et  étrangers,  do  l'elal-major,  duradasireel  du 
Daira  Sanieli,  avec  ceux  qui  firent  les  nivellemenis  de  1871  el  ceux 
qui  habitent  le  Fayoum  depuis  des  années.  Des  plus  hauts  fonction- 
naires aux  plus  humbles  p.iysans,  personne  n'a  posé  une  objection 
sérieuse  qui  ne  (misse  être  facilement  conciliée  avec  le  lémoignage 
unanime  de  l'antiquiié'. 

1.  «  Je  ne  sais  rien  qui  puisse  aller  contre  voire  iliiioric,  qu'il  existait,  dans  et 
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Selon  mes  observations,  donc,  le  lac  Mœris  était  à  l'ouest  de  la 
▼allée  da  Nil,  comme  on  le  trouve  sur  toutes  les  cartes  anciennes. 
D'Anville,  Gibert  et  tous  ceux  qui  l'ont  placé  ailleurs  ont  tort.  La 
théorie  de  Linant  Pacha,  qui  le  dit  circonscrit  par  des  digues  qui 
envelopperaient  en  partie  la  terrasse  la  plus  élevée  du  Fayoum  ne 
repose  que  sur  des  mesures  de  hauieurs  relatives,  auxquelles  il  a 
donné  lui-même  le  démenti  le  plus  formel.  M.  Jomird  avait  raison 
en  disant  que  l'ancien  lac  comprenait  le  lac  actuel.  Il  s'est  trompé 
aubsi  sur  les  différences  de  niveau,  et  a  émis  une  opinion  erronée 
en  supposant  que  le  lac  du  Fayoum  est  le  môme  que  le  lac  Mœris, 
et  qu'il  fallait  réduire  les  mesures  données  par  les  écrivains  anciens. 

Le  lac  ilœris  d'Hérodote  serait  recréé  en  peu  de  temps,  si  la  digue 
d'El-Lahun  était  coupée.  Le  bassin  du  Fayoum  serait  rempli  d'eau, 
et  cette  eau,  se  déversant  aussi  dans  le  désert  au  midi,  s'étfndiait 
dans  les  vallées  Moieh  (le  L'oeyl  de  Caillaud)  et  Heian.  La  surface 
du  lac  aurait  ainsi  une  longueur  de  plus  de  li  0  kilomètres  sur  une 
largeur  de  35  à  40,  qui  serait  diminuée  en  plusieurs  endroits  par 
des  presqu'îles  et  des  lies.  Sa  profondeur  en  plusieurs  endroits  at- 
teindrait 90  mètres.  Sa  hauteur  maximum  serait  un  peu  au-de.«sus 
de  celle  du  Nil.  Quand  le  Nil  diminue,  l'eau  baisserait  environ  de 
5  à  8  mètres  par  ce  même  canal,  mais  une  déperdition  continuelle 
aurait  lieu  par  rinfiltration,  principalement  vers  le  nord-ouest  ou 
les  lacs  Nations.  A  l'exception  d'un  obélisque,  peut-être  cassé  en  le 
transportant,  et  d'un  temple  évidemment  de  basse  époque,  aucun 
des  monuments  qui  poorraient  être  considérés  comme  antérieurs  à 
la  conquête  romaine  ne  serait  submergé. 

Pour  cultiver  le  premier  plateau,  il  suffirait  de  le  protéger  par 
des  digues  de  quelques  mètres  contre  l'eau  qui  traverserait  ces  ca- 
naux et  le  lac  qui  formerait  sa  limite  occidentale.  Tel  était  peut-être 
son  aspect  quand  Strabon  l'a  vu.  Môme  en  diminuant  encore  son 
étendue  jusqu'au  bas  du  second  plateau,  on  aurait  une  enceinte  ou 
u  grande  fosse  »  qui  aurait  protégé  Memphis  contre  les  Arabes,  et 
c'est  ainsi  probablement  que  Pline  le  contempla.  Si  les  habitants  du 
voisinage  cherchaient  à  protiter  de  ses  bords  en  fermant  les  écluses, 
l'excédant  (lu  Balir  Jousouf  se  déverserait  dans  le  Nil  à  Bénisouef. 

près  du  Fayoum,  un  bassin  de  l'eau  du  Nil,  aussi  grand  que  celui  di'crit  par  les 
aucii'ns.  En  (ffit,  je  suis  si  éloigné  de  l'opinion  contraire  que  je  m'efforcerai  de 
faire  faire  des  nivelitniems  du  pays  dans  le  voisinage,  pour  l,i  déterminer  avec 
exaciilude.  i> 

(l.ellre  à  moi  adressée  par  le  lient,  gén.  Stone  Paclia,  chef  de  l'état-major  et  prés. 
de  la  Soc.  Klied.  de  Gcog.  —  Caire,  le  19  mai  18S2.  —  Traduction.] 
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L-»  partie  septentrionale  serait  la  première  à  être  transformée  en 
province  fertile.  La  partie  méridionale,  réservée  peul-êire  par  les 
ingénieurs  en  cas  d'urgence,  conserverait  des  noms  tels  que  ceux 
de  Garah,  de  Mœri,  de  Moïeli,  de  Reian,  et  les  traditions  des  délu- 
ges. Si  le  bassin  était  presque  à  sec,  le  hasard  seul  déciderait  quelle 
dépression  recevrait  le  plus  de  l'eau  qui,  ayant  arrosé  les  champs  et 
fait  tourner  les  moulin-,  descendrait  au  fond  des  dépressions. 

Les  deux  mesures  principales  du  lac  Mœris  ont  été  données  non 
seuleuient  en  chiffres,  mais  aussi  en  le  comparant  avec  d'autres 
objets,  pour  éviter  toute  erreur.  C'est  ainsi  que  les  bords  du  lac  ont 
été  comparés  avec  la  côte  de  l'Ëgyple,  et  on  a  déclaré  voir  presque 
au  milieu  du  lac  deux  pxramides  qui  avaient  chacune  cinquante 
brasses  de  hauteur  au-dessus  de  l'eau  et  autant  au-dessous.  Je  pense 
avec  M.  Jomard  que,  d'après  le  rapport  unanime  d'Hérodote  et  de 
Diodore,  on  hésiterait  à  nier  leur  existence  '. 

Liiiant  Pacha  se  croit  à  môme  «d'établir la  coïncidence  qui  existe, 
jusque  dans  les  moindres  détails,  entre  la  position  qu'il  indique 
comme  celle  du  lac  Slœris  et  celle  du  lac  ancien».  Il  attache 
beaucoup  d'importance  aux  paroles  de  Pomponius  Mêla  :  «  Mœris, 
aliquando  campus,  nunc  lacus,  viginti  milia  passuum  in  circuitum 
patens,  altior  quam  ad  navigandum  niagnis  ouusiisque  navibus 
salis  est  »  {De  situ  Orbis,  lib.  I,  c.  iO],  Nous  citons  le  passage 
entier  du  texte  de  Tszcliucke  (Leipzig,  1806),  parce  qu'il  fournit 
lui-môme  la  meilleure  réponse.  Si  ces  mots  sont  ceux  que  Mêla 
écrivit  (circa  A.  D.  4:2),  les  vingt  milles  de.son  lac  Mœris  ne  répon- 
dent pas  a.ix  trente  de  M.  Linant,  et  un  lac  ou  canal,  profond 
de  un  méire  et  demi  ou  deux  mètres,  et  suffisant  à  la  navigation, 
n'exigerait  pas  une  grande  digue  de  sept  à  neuf  mètres.  Mais  com- 
ment peut-on  croire  que  dans  cette  phrase  le  géographe  a  voulu 
décrire  «  un  bassin  qui  emmagasinait  l'eau  pour  tout  le  Fayoum  et 
pour  une  partie  de  la  vallée  du  Nil  »,  ou  que  dans  ces  mots  il  parle 
du  lac  Mœris,  décrit  par  ses  contemporains  Mutianus  et  Pline. 


1.  Je  recrois  pas  qu'elles  portassent  cliacune  une  statue  colossale  assise  sur  un 
trôuf,  coiriiiie  Cliartoii  les  représente.  Les  statues  étaient  sur,  c'est-à-dire,  contre  la 
pyramide,  cou.ine  les  Éi:yptien»  ont  lliabiiude  de  les  placer  devant  leurs  temples. 
Mais  l'examen  de  touie  cette  question  me  conduirait  trop  loin.  Mon  exp'jdition  au 
«  Heram  Medaié  ei  Hebgad  »,  comme  la  o  butte  pyramidale  «  est  mal  tiommée  sur 
les  cartes  d'.Anville  et  de  l'exp'idition  française,  me  Touruit  une  explication  satisfai- 
sante. En  présence  de  l'il''  occidentale,  dans  le  lac  Qi'roun,  personne,  il  me  semble, 
ne  doit  se  cunluilcr  des  pierres  de  Uialimon,  et  approuver  l'étrange  crédulité  de 
Lopsius. 
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Si  ce  lac,  placù  dans  la  position  que  Linanl  Pacha  décrit,  «  se 
tiouve,  comme  le  dit  Hérodote,  présenter  sa  plus  grande  longueur 
du  nord  au  sud,  c'est  avec  une  dilTérence  entre  les  deux  dimen- 
sions presque  imperceptible  ;  i  1  est  en  effet  un  peu  oblong  »  (p.  79) . 

La  position  du  Labyrinthe  n'est  pas  sûre.  Je  crois,  moi,  avoir 
trouvé  son  emplacement  au  nord  de  la  pyramide  d'Awara  et  de  la 
limite  septentrionale  du  lac  Mœris  de  M.  Linant.  La  ville  de  Croco- 
dilopolis  n'a  pas  élé  nécessairement  remplacée  par  Médinet-el- 
Fayoum.  On  ne  peut  tirer  un  argument  certain  de  l'emplacement 
de  ces  deux  villes. 

Si  ce  lac,  au  temps  de  Pline,  se  trouvait  encore  entre  le  nome 
Arsinoïte  et  le  nome  Meraphiiique,  cela  ne  prouve  pas  qu'on  venait 
au  Fayoum  par  El-Lahoun.  Si  on  a  raison  Je  faire  ces  objeclions  contre 
la  théorie  de  M.  Jomard,  elles  ne  s'appliquent  pas  au  grand  lac 
Mœris,  qu'on  se  figure  avec  des  terres  et  des  villages  au  midi  et  à 
l'ouest,  où  l'on  trouve  encore  les  resles  de  villes  et  de  champs  cul- 
tivés. Linant  Pacha  explique  la  communication  souterraine  avec 
la  Syrie  de  la  Libye  par  «  le  coude  à  l'ouest,  vers  Biamou,  qui  se 
porte  dans  les  terres  le  long  de  la  montagne,  au-des.-usde  Memphis  d, 
c'est-à-dire  «  la  partie  depuis  Awarat  jusqu'à  Sélc  ».  Personne 
ne  croit  plus  à  Texiatence  du  Bahr-bela-ma,  mais  cette  traduc- 
tion ne  peut  nous  offrir  une  explication  sérieuse  d'un  phénomène 
qui  est,  malgré  tout,  conforme  à  ce  qu'on  doit  allendie.  La  pres- 
sion d'une  colonne  d'eau  de  quatre-vingt-douze  mètres  ferait  passer 
l'eau  entre  le  grès  et  l'argile  imperméable  vers  le  nord-ouest,  et  le  lac 
diminuerait  par  cette  déperdition  ainsi  que  par  le  canal  d'écoulement. 

(I  Le  lac,  dans  la  position  que  je  lui  trouve,  dit  Linant  Pacha, 
était  dans  un  terrain  sec  et  aride  d'un  côté,  parce  qu'il  était  bordé 
à  Test  par  la  chaîne  libyqueo  (p.  80).  Mais,  quand  môme  le  lac  d'Hé- 
rodote n'eût  pas  été  tout  à  fait  entouré  par  le  désert  et  par  des  ter- 
rains non  cultivés  comme  le  lac  du  Fayoum  actuel,  ce  n'est  pas  à 
l'est  qu'on  doit  chercher  le  terrain  sec  et  aride.  Les  anciennes  villes 
et  les  canaux  indiquent  que  le  vent  du  déiert,  rendu  humide  entra- 
versant  le  lac,  faisait  pousser,  au  lemps  de  Strabon,  des  oliviers  et 
des  vignes  sur  les  terrasses  de  la  longue  chaîne  des  collines  basses, 
aidé  par  hs  déversoirs  des  deux  canaux  principaux. 

«  En  admettant  que  son  réservoir  n'eût  jamais  pu  avoir  la  pro- 
fonlieur  indiquée  par  Hérodote,  et  que  sans  doute  les  écrits  de  cet 
histoiien  devaient  à  cet  égard  présenter  quelque  erreur  »,  il  trouve 
important  de  remarquer  que,  dans  l'emplacement  qu'il  attribue  au 
lac,  sa  profondeur  permettait  de  retirer  du  limon  pour  fabriquer 
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des  briques.  II  paraît  supposer  que  la  pyramide  d'Asychis,  cons- 
truite en  briques,  doit  être  idenlifiée  avec  l"île,  ou  emplacement 
laissé  par  les  ingénieurs,  sous  le  roi  Mœris,  pour  montrer  la  hau- 
teur antérieure  du  terrain,  et  où  ce  monarque  construisit  deux 
pyramides  et  un  tombeau.  Il  appelle  celle  conclusion  «  la  deuxième 
indication  d'Hérodote». 

A  la  question  qu'il  pose  d'ailleurs,  comment  le  Birkel  El-Qeroun 
pourrait-il  être  détruit,  à  moins  de  le  combler,  chose  impossiLle, 
il  suffit  d'indiquer  la  forte  digue  d'EI-Lalioun  par  laquelle  déjà,  au 
temps  de  l'invasion  arabe,  on  laissait  très  peu  d'eau  entrer  dans  le 
Fayoum. 

Le  seul  argument  qui  ait  paru  important  à  ceux  qui  ont  adopté 
la  théorie  de  M.  Linant  est  que  «  le  caractère  d'utilité  du  lac 
Mœris  était  incompatible  avec  la  position  du  lac  actuel  »,  et  il  faut 
admettreavec  lui  que  «  l'on  ne  doit  pas  conclure  que  les  récils  des  an- 
ciens sur  les  effets  bienfaisants  de  ce  grand  bassin  ne  doivent  être 
rejelcs  parmi  les  fables»  (p.  48).  Mais  il  se  trompe  en  croyant  que 
non  seulement  «  il  fallait  que  le  niveau  du  lac  fûl  inférieur  à  la  prise 
d'eau  pendant  les  crues»,  mais  encorequece  lac  pût  renvoyer  vers 
l'ÉLiypte  toutes  les  eaux  qu'il  renftrmail  et  qu'il  avait  emmaga- 
sinées pendant  cette  saison,  et,  par  conséquent,  qu'il  fallait  natu- 
rellement que  le  lac  fût  placé  de  manière  que  les  eau.v  qu'il  peut 
contenir  fussent  élevées  au-dessus  du  lieu  où  elles  devaient  se 
déverser.  Ces  deux  idées,  que  le  bassin  doit  èire  à  sec  au  mois 
de  juin,  et  que  le  fond  doit  en  êlre  au-dessus  du  seuil  du  Balir  Jou- 
souf,  sont  non  seulement  opposées  à  toutes  les  mesures,  mais  à  tous 
les  détails  donnés,  et  surtout  à  la  pèche  sur  laquelle  les  anciens 
insistent  tant.  Dans  un  ét:i  ng  desséché,  ou  avec  que  h]  uespoucesd'eau, 
exposé  au  khamsin  redouié  et  au  soleil  brûlant  d'été,  comment  vingt 
espèces  de  poissons  auraiert-elle^s  reproduit  et  auraient-elles  fourni 
pendant  les  six  mois  que  les  eaux  se  retiraient  trois  fois  autant  d'ar- 
gcnl  que  lorsqu'elles  reniraient  ? 

L'ancien  lac  fui  n  crei.sé  et  lui-même  il  en  fournit  la  preuve  '  » . 
Mais  le  réservoir  d'eau  de  M.  Linant  est  formé  par  une  grande 
digue  tiui  relient  celte  eau  sur  une  haute  terrasse  et  l'empêche  de 
remplir  une  série  de  dépressions  qui  est  la  plus  remarquable  de 
tout  l'Orienl,  excepté  celle  de  la  Mer-moite.  Il  suppose  que  ces  bas- 


op'JXTr)  aÙTT)  2r|).oi.  (H.,   149.) 

6  0  oOv  paai).£Ù;  ôpÛT-wv  TaÛTTjV.  (D.  S.,  I,  52.) 
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sins  ont  été  sous  l'eau  avant  que  le  lac  Mœris  n'existât  (p.  67), 
et  il  ne  parle  pas  d'époques  géologiques,  mais  d'une  époque  plus 
moderne,  et  dont  nous  avons  les  effets  sous  les  yeux  (p.  51).  Ils 
deviendront  bientôt  vn  meri,  si  on  laissait  le  Bahr  Jousouf  y 
déverser  journalièrement  un  million  et  demi  de  mètres  cubes,  qu'il 
déverse  actuellement  même  dans  la  saison  du  bas  Nil. 

C'est  sur  la  foi  de  son  mémoire  sur  le  lac  Mœris,  endossé  par  la 
Société  égyptienne  (1841),  que  le  monde  scientifique  a  admis  les 
conclusions  de  Linant  Pacha  :  «  J'ai  retrouvé  la  véritable  situation 
decet  ancien  lac  ou  réservoir  d'eau.»  Mais,puisqu'ils;ivait,enl871, 
par  les  nivellements  de  Rousseau  Bey,  que  ses  renseignements 
étaient  erronés,  et  que  ses  erreurs  avaient  égaré  les  plus  savants 
égyptologues,  avait-il  le  droit  de  glisser  tardivement  (1873)  ses  [cor- 
rections dans  un  ouvrage  qui  ne  porte  pas  même  le  titre  du  pre- 
mier, et  qui,  en  conséquence,  n'a  jamais  été  examiné  par  des  spé- 
cialistes (V.  ex.  g.  Baedeker  1878,  Murray  1880).  Il  explique  ainsi 
sa  publication  :  «  En  1843,  la  Société  égyptienne  du  Caire  publia 
mon  mémoire  sur  le  lac  Mœris,  à  400  exemplaires  qui  furent 
adressés  en  grande  partie  aux  sociétés  savantes  européennes.  Le 
mémoire  que  je  donne  ici  est  donc  une  seconde  édition  revue  et 
augmentée  du  premier.  »  (P.  47.) 

Parmi  «les  moindres  détails  »  qui  établissent  la  coïncidence  entre 
son  réservoir  et  le  lac  Mœris  ancien,  M.  Linant  ne  comprend 
pas  les  mesures  soigneusement  rédigées'.  Elles  se  trouvent  con- 
cordantes-, et,  par  conséquent,  il  ne  faut  prendre  aucune  de  ces 
mesures  comme  étant  strictement  exactes.  Cet  accord  lui  est  un 
signe  de  répétition. 

Ni  la  circonférence  ^  ni  la  profondeur'',  ni  la  capacité  *  de  cette 
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çÉpEiv.  (Strabo.  I,  XVI.)  si;  \nzoZo-/r:/  toù  7t).Eovii;ovTo;  -jSaTo;.  (Diod.  Sic,  I,  51.) 
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mei',  la  grandeur  de  l'ouvrage,  absolue-  ou  relative •*,  la  pré- 
voyance du  gouvernemenl*,  la  forme  du  lac\  ses  bords*,  ses 
plusieurs  parties",  son  but-,  la  couleur  de  ses  eaux',  la  ricbesse 
de  la  pêche'",  et  les  noms  encore  gardés  par  la  tradition  sont  bien 
considérés,  quand  même  les  écrivains  ont  visité  le  pays  "  ou  préten- 
dent avoir  reçu  leurs  renseignements  des  Égyptiens  eux-mêmes". 

Le  papyrus  de  Boulaq  a  été  expliqué  comme  conforme  à  cette 
théorie.  Il  y  a  des  raisons  de  croire  que  cette  explication  n'aurait 
pas  satisfait  ceux  qui  la  donnaient,  s'ils  avaient  connu  les  conditions 
actuelles  du  désert  au  midi  du  Fayoum. 

Si  le  gouvernement  égyptien  examine  cette  partie  de  la  dépres- 
sion, et  constate  les  observations  que  j'ai  faites  et  qui  semblent  être 
d'accord  avec  celles  d'Ascherson,  données  par  51.  le  docteur 
Schweinfurth,  dans  l'excellent  résumé  qui  accompagne  la  carte  à 
laquelle  j'ai  emprunté  une  partie  de  la  coupe,  et  quand  le  savant 


1.  TT|V  Mo'fiGo;  y.a)ouiJ.É-/r,v  îtc)«Yiav.  (Slrabo,  I,  XVII.) 

2.  T>i  jjiiV  èu/fT.<nia  6au|iaoTT;v,  lûi  ôè  [Ltféiii  TÔ>v  èfifoiv  âTtiorov.  (Diod.  Sic,  1, 
M.) 

Ôa'JiiaTrr.v  ci  xot  Tf.v  ).iiiw,v  iyti  -m  \i.ziiiti  OiXarroEiôïi.  (?lrabo,  I,  XVIl.^ 

3.  r.ijav  [lÉv  vjv  xai  ai  Ttupaiiîîe;  )6yo'J  [ié'ove;,  xat  no)),ûv  éxetimi  ajiécov  'E),).r,- 
vixcôv  êpYtov  xat  iiz-{i}.w/  àvzaV'ft  '  ^  ^'-  ^^t  ).aê'jpiv9o;  xat  ta;  :rjpa|ii5a;  {niep6â)J.ei. 
—  «  Vel  porlentissimum  liumani  impendii  opus.  »  (Plin.,  LXXXVI,  xii.) 

TOÙ  Ô£  Xaêypivfjo'j  toûto'j  èovto;  -O'.ovtou  6u>v[jLa  êti  (jléî^ov  izsipiyzxai  Tj  Motpto;  yoVtâ- 
[lÉvr,  ),iiivri   (Herod.,  II,  148-149.) 

II.  Oore  Ti;  ojx  âv,  àva).oyiÇ6[).Evo;  to  [léYsOo;  toû  xaTaixeuioiiaTO;,  eIxôtû);  CT,Tifi- 
ffai,  7;ô<yai  |i.'jpi(i5£;  àvSpw''  £v  îzôaot;  ê-eat  toûto  <ruv£T£).£<;avj  -r^v  6È  y^^iiaf  iry  Èx 
TaOîT,;  xai  xo'.v(oç£).eiav  Toî;  ttiv  Aiyjirrov  oî  ^oûoiv,  ext  ci  Tijv  Toi  [laci)£u;  i-ivoiav 
o'jx  âv  Ti;  £«atv£'GEi£  tf,;  à).T,6£ia;  àSiw;.  (Diod.  Sic,  I,  51.) 

5.  Kéi-x:  Sa  (laxpr,  f,  Mjivr,  i:pô;  gopÉr.v  tî  xai  vi-ov.  (Herod.,  Il,  l/i9.) 

G.  xa"f:oJ;  aiY'-o^o'J?  £^  Ètrciv  opâv  ioixoTaiToî;  SaXa-cTtot;.  (Strabo,  XVII,  I.) 

SvuSpo;  yàp  St;  Seivû;  Èmi  -aJ^T).  (Herod.,  Il,  l.'i9.) 

7.  to  ôi  g(i6o;  Èv  toî;  it)£i(jTOi;  [lépEciv.  (Diod.  Sic,  I,  51.) 

8.  ÔTîto;,  tiTjTE  5ià  tô  7:).T,9o;  tt,ç  pû(7£b);  £:rix).vCti)v  ixatptu;  tV-jV  /tôpav  D.tj  xat  ).tp.va; 
xaTaoxeuâî^Tf],  [ir,T'  èXârroi  Toû  (rufiyspovTO;  tTjV  îiXrjpwTtv  — otoO[i£vo;,  tt,  Àet-Vjôpta  toù; 
xapno'j;  X'jpLaivitiTai.  (Diod.  S;c.,  I,  52.) 

9.  TT|  xpo?  6a>aT:o£iô?,.  (Slrabo,  I,  XVII.) 

10.  intiy  (ùv  Èxpjir,  ÊEti),  :?j  ii  t6-£  è;  xà  padiXr/iov  xaxaëiWei  èti'  ri|i£pr,v  Ixiorr.v 
xâ)avTov  àpyjpio'j  Èx  xûv  iy_60u>v,  È^xîiv  Se  èuiTj  xo  ûSwp  è;  a'jxriv,  eixoot  (ivÉa;.  (Herod., 
H,  l'i9.  ca.  B.  C,  45Û.)  ÇEpoûim;  xf,;  Oiipa;  àpYuptou  xiXavxov  éxâtrcr,;  ^liï'pa;.  Eixotr-. 
yip  xai  ô'jo  lÉvr.  xûv  xax'  a'jxr.v  çaitv  tyOùtov  Etvat,  xai  xoaoOxov  aOxûv  iXiaxEoSat 
n),YJfJo;,  (Saxe  xoj;  îipocxapxEpoûvxa;  xat;  xapiy.EÎai;,  ôvxa;  7:ap.7:Xr,9£Î;,  ôjïyEpû;  SEpi- 
livEo6ai  xtiv  ipYwv.  (Diod.  Sic,  I,  52.  —  Ca.  B.  C,  50.) 

11.  Hérodote,  Strabon,  Mulianus  el  Pline. 

'    12.  lepi  |i£v  o'jv  Moipiôo;  xoiraû')'  ioxopoûiiv  Aiyjiîxtot.  (Diod.  Sic,  I,  52.) 
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archéologue  acluellement  chargé  de  la  direclion  des  fouilles  et  des 
recherches  en  Egypte  aura  examiné  les  restes  du  Fayoum,  la  ques- 
tion sera  pour  toujours  résolue;  mais  l'emplacement  du  lac  im- 
mense de  l'antiquité  ne  sera  dans  aucun  cas  celui  du  réservoir  de 
M.  Linant  de  Bellefonds  Pacha. 

FREDERIC   COPE    WHITEHOUSE. 
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MÉMOIRES     ARCHÉOLOGIQUES 


Adbé. — Le  Christianisme  de  Marcia.Gr.in-8.     1  fr.  50 

Beatiiand  (Alex.).  — Le  Casque  de  Berni.  Grand  in-8, 
avec  planche 1  fr.  50 

BoHPOis  (F.)  —  Diobole  inédit  dn  tyran  Satyros.  Grand 

in-8,  planche 3  fr.     » 

—  Drachme  inédite  frappée  dans  l'Étrurie,  etc.  In-8, 
3  planclips C  fr.     " 

Chabodillet.  —  Inscriptions  et  Antiquités  de  Bourbonno- 
les-Bains.  Grand  ln-8,  avec  planches 5  fr.    » 

CHEVRten  (Jules).  — Une  nouvelle  statue  de  Vénus  ma- 
rine. In-8,  avec  2  planches 3  fr.    Il 

Clebmont-Ganmeau  (Cli.).  —  Horus  et  saint  Georges. 
Nolesd'arch.etdemyth.In-8, avec  planche.     3  fr.     » 

—  Une  Sièle  du  temple  de  Jérusalem.  In-8,  avac 
planche li  fr.    » 

—  La  Stèle  de  Dhiban  ou  Sièle  de  Mesa.ln-4,  avec 
2  plaiiclies 3  fr.     » 

—  LaPierredeB9tliphage.In-8av.vig.  et  plans    2  fr.  50 

—  Origine  perse  des  Monuments  araméens.  Première 
partie.  Gr.  in-8,  avec  planche. 5  fr.    » 

CoLLiONON  (Max).  Trois  vases  peints  de  la  Grèce  pro- 
pre à  ornements  dorés.  Gr.  in  8,  avec  2  pi.    3  fr.     » 

CoNESTABiLE  (G.J.  —  Socond  Spicilcgium  de  quelques 
monuments  écrits  ou  épigraphes  des  Étrusques.  In-8, 
avec  planche 6  f r.    » 

CoRRABD  (Ch.).  —  Observations  sur  le  texte  de  Join- 
ville,  etc.  Grand  in-8 '.i  fr.  50 

Dareuberc.  —  État  de  la  médecine  entre  Homère  et 
Hippocrate.  Grand  in-8 5  fr.     » 

Dadbrée.  —  Aperçu  hist.  de  l'exploitation  des  mines  mé- 
talliques dans  la  Gaule.  Grand  in-8,  avec  fig.    5  fr.    Il 

—  Examen  minéralogique  et  chimique  de  matériaux  de 
forts  vitrifiés  de  la  France,  etc.  2  fascicules    2  fr.  50 

Oeloche  (Max).— Du  nom  de  Houilles,  canton  d'Argen- 
teuil  (Seine-et-Oise).  ln-8 1  fr.     » 

—  De  l'Assocùition  sur  un  sou  mérovingien  du  nom 
gallo-romain,  etc.  Iû-8 .     1  fr.     » 

Desjabdins  (Ern.).  —  Remarques  géographiques  à  pro- 
pos de  la  carrière  d'un  légat  de  Pannoaie  inférieure. 
Grsnd  in-8,  avec  2  pi 3  fr.    n 

Ducis  (C.-A.).  —  Le  passage  d'Annibal  du  Rhône  aux 
Alpes.  In-8,  110  pages 2  fr.  50 

DoMONT  (A.).  —  La  Cathédrale  de  Strasbourg.  Remar- 
ques archéologiques 1  fr.  50 

—  Unbas-rclieffunèbregrec.Gr.  Iq-S,  pi 2  fr.     « 

Hadvette-Besnadlt.  —  Statue    d'Athénée    trouvée    i 

Athènes.  Grand  in-8,  planche 2  fr.     n 

Heozeï  (L).  —Recherches  sur  les  lits  antiques.  Grand 
in-8,  avec  10  vignettes 3  fr.    » 

—  Les  Fouilles  de  Chaldée  (lettre  de  M.  de  Sarzec), 
Grand  in-8,  planches 2  fr.    » 


HuBUEB  (E.).  —  Nouvelles  tessères  de  Gladiateurs,  tra- 
duit de  l'allemand  par  H.  Gaidoz.  In-8...     1  fr.  50 

Kerviler  (René).  —  L'Age  du  bronze  et  les  Gollo- 
RomainsàSaint-Nazaire-sur-Loire.  In-8,  avec3  plan- 
ches et  vignettes 3  fr.     » 

Le  Blant  (Edm.).  —  Les  Martyrs  chrétiens  et  les  sup- 
plices destructeurs  du  corps 1  fr.    » 

—  Les  bas-reliefs  des  Sarcophages  chrétiens  et  les 
liturgies  funéraires.  In-8,  avec  pi.  et  vig..     3  fr.    » 

LeFOBT  (L.).  —  Chronologie  des  peintures  des  Cata- 
combes romaines.  Grand  in-8 4  fr.    » 

Lenormant  (F.).  -Etudes  sur  l'origine  et  la  formation 
de  l'alphabet  grec,  avec  2  planches 5  fr.    » 

Maspero  (C).  —  Essai  sur  la  stèle  du  Songe.  Grand 
in-8,  avec  planche 4  fr.     » 

—  Sur  la  stèle  de  l'intronisation.  Gr.  in-8..     1  fr.  50 
Maurice-Albert.  —  Boucliers  décoratifs  du  Musée  de 

Naples.  Gr.  in-8,  5  planches  et  13  vign...     4  fr.     » 

Maurï  (Alf.).  —  Carte  de  la  Gaule  de  Peutiuger,  avec 
de  nouvelles  observations.  Gr.  iu-8,  cart. . .     2  fr.  50 

MowAT  (R.).  —  Quelques  Inscriptions  grecques.  Grand 
in-8,  planche 2  fr.  50 

MuNTz  (Eug.).  —  Notes  sur  les  Mosaïques  chrétiennes 
de  l'Italie,  5  fascicules 10  fr.    » 

Oppert  (J.).  —  La  Chronologie  biblique  fixée  par  les 
éclipses  des  inscr.  cunéiformes.  Grand  in-8.     2  fr.     » 

Perhot  (G.).  —  Inscriptior.s  d'Asie  Mineure  et  de  Syrie 
recueillies  par  MM.  Carabella,  Choisy  et  Martin. 
Grand  in-8 3  fr.    » 

PiCTET  (Adolphe).  —  Nouvel  essai  sur  les  inscriptions 
gauloises.  Grand  in-8 2  fr.  50 

QoicHERAT  (J.).  —  Restitution  de  la  basilique  de  Saint- 
.Martin  de  Tours.  Grand  in-8,  4  planches..     5  fr.    » 

Ravet  (C).  —  Inscriptions  trouvées  à  Milet,  Didymes 
et  Héraclée.  In-8 1  fr.  50 

Robert  (P.-Ch.).  —  Le  Boutoir  romain.  In-8,  avec 
2  planches,  vignette 2  fr.  50 

RoBiou  (F.).  —  Questions  de  chronologie  éclaircies  par 
les  Annales  d'Assubanipal.  ln-8 1  fr.  50 

RoNCHADD  (L.  de).  —  Le  Péplos  d'Athéné  Parthénos. 
Les  tapisseries  dans  l'antiquité.  Grand  in-8.     3  fr.     ii 

Saulcï  (F.  de).  —  Etude  sur  l'Ora  Maritima  de  Rufus 
Avienus.  Grand  in-8,  carte 2  fr.  50 

Thenon.  —  Fragments  d'une  description  de  l'Ile  de 
Crète.  Gr.  in-8 : 3  fr.    ii 

Van  Drival.  —  Les  Tapisseries  d'Arras.  Etude  artis- 
tique et  historique.  1  vol.  gratid  in-8 5  fr.    I) 

Vercootre  (D').  —  La  Médecine  publique  dans  l'anti- 
quité grecque.  Grand  in-8 5  fr.     n 

VoN  PoLSZKï  (Fr.),  —  Monuments  de  la  domination  cel- 
tique eu  Hongrie.  In-8,  vignette 3  fr.    » 


MODE  ET  CONDITIONS  DE  L'ABONNEMENT 

L'adminisTralion  et  les  bureauv  d'abonnetnenUle  la  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE  sont  à  U  Librairie 
Académique  Didier  et  C%  quai  des  Gtaads-Auguslins,  35,  à  Paris.  On  s'abonne  également  chez  tous 
les  libraires  des  départements  et  de  l'Olranger. 

La  Revue,  archéologique  parait  chaque  mois,  par  cahiers  de  6i  à  80  pages  grand  in-S",  formanl  à  la 
fin  de  chaque  année  deux  volumes  ornés  de  planches  gravées  sur  acier  et  do  gravures  sur  bois  in- 
tercalées dans  le  texte,  ludépendatnment  de  la  table  alphabétique  des  matières  du  semestre,  une 
table  alphabétique,  destinée  à  faciliter  les  recherches,  termine  chaque  année. 

Paris  :  Un  an,  2b  fr.   —  Six  mois  14  fr.    |    Départements  :  Un  an,  27  fr.   —  Six  mois  15  fr. 

PODR     L'ÉinANGEn,    LE     PORT     EN     SDS. 

La  collection  de  la  nouvelle  série  de  la  Revue  archéologique  se  compose  de  22  années  (1860-1881), 
ou  42  volumes  &  25  fr.  l'année,  séparément. 

Le  Gérant  :  D.  Glorian. 
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